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Pourquoi y a-t-il quelque chose plutôt que rien ? Pourquoi l'univers est-il apparu ? Aucune loi physique déduite de l'observation ne permet de répondre à ces questions. Pourtant, ces mêmes lois nous autorisent à décrire de façon précise ce qui s'est passé au début : 10-43 seconde après le mirage du temps zéro un laps de temps d'une petitesse inimaginable, puisque le chiffre 1 est précédé de 43 zéros. A titre de comparaison, 10-43 seconde représente, dans une seule seconde, une durée bien plus longue qu'un éclair dans les quinze milliards d'années écoulées depuis l'apparition de l'univers.

Que s'est-il donc passé à l'origine, ily a quinze milliards d'années ? Pour le savoir, nous allons remonter jusqu'au Temps zéro, jusqu'à ce mur originel que les physiciens appellent « Mur de Planck ». A cette époque lointaine, tout ce que contient le grand univers, planètes, soleils et galaxies par milliards, était rassemblé dans une « singularité microcosmique d'une petitesse inimaginable. A peine une étincelle dans le vide.

Sans oublier, bien sûr, que parler de l'émergence de l'univers nous conduira vers la question inévitable : d'où vient le premier « atome de réalité » ? quelle est donc l'origine de l'immense tapisserie cosmique qui s'étend aujourd'hui, dans un mystère presque total, vers les deux infinis ?



LE BIG BANG

 











JEAN GUITTON. — Avant d'entrer dans ce livre, j'ai envie de poser la première question qui me vient à l'esprit : la plus obsédante, la plus vertigineuse de toute la recherche philosophique : Pourquoi y a-t-il quelque chose plutôt que rien ? Pourquoi y a-t-il de l'Etre ? ce « je-ne-sais-quoi » qui nous sépare du néant ? Que s'est-il passé, au début des temps, pour donner naissance à tout ce qui existe aujourd'hui ? à ces arbres, ces fleurs, ces passants qui marchent dans la rue, comme si de rien n'était ? Quelle force a doté l'univers des formes qu'il revêt aujourd'hui ?

Ces questions sont la matière première de ma vie de philosophe ; elles conduisent ma pensée et fondent toute ma recherche : où que j'aille, elles sont là, à portée de l'esprit, étranges et familières, bien connues et cependant inséparables du mystère qui les a fait naître. Nul besoin de grandes décisions : on pense à ces choses-là aussi simplement qu'on respire. Les objets les plus familiers peuvent vous conduire vers les plus troublantes énigmes. Par exemple, cette clé en fer, là, devant moi, posée sur mon bureau : si je pouvais refaire l'histoire des atomes qui la composent, jusqu'où me faudrait-il remonter ? et qu'est-ce que je trouverais alors ?

 

IGOR BOGDANOV. — Comme n'importe quel objet, cette clé a une histoire invisible à laquelle on ne pense jamais. Il y a une centaine d'années elle était enfouie, sous la forme d'un minerai brut, au cœur d'une roche. Avant qu'on le déterre d'un coup de pioche, le bloc de fer qui a donné naissance à cette clé était là, prisonnier de la pierre aveugle, depuis des milliards d'années.

 

J. G. — Le métal de ma clé est donc aussi ancien que la Terre elle-même dont l'âge est évalué, aujourd'hui, à quatre milliards et demi d'années. Mais cela signifie-t-il la fin de notre recherche ? J'ai l'intuition que non. Il est sûrement possible de remonter encore plus loin dans le passé pour trouver l'origine de cette clé.

 

GRICHKA BOGDANOV. — Le noyau du fer est l'élément le plus stable de l'univers. Nous pouvons poursuivre notre voyage dans le passé jusqu'à cette époque où la Terre et le Soleil n'existaient pas encore. Pourtant, le métal de votre clé était déjà là, flottant dans l'espace interstellaire, sous la forme d'un nuage qui contenait quantités d'éléments lourds nécessaires à la formation de notre système solaire.

J. G. — Je cède ici à cette curiosité qui fonde la vraie passion du philosophe : admettons que, huit ou dix milliards d'années avant d'être dans mes mains, cette clé existait sous la forme d'atomes de fer perdus dans un nuage de matière naissante. D'où venait donc ce nuage ?

I. B. — D'une étoile. Un soleil qui existait avant le nôtre et qui a explosé, il y a dix ou douze milliards d'années. A cette époque, l'univers est essentiellement constitué d'immenses nuages d'hydrogène qui se condensent, se réchauffent, et finissent par s'allumer en formant les premières étoiles géantes. Celles-ci sont un peu comparables à de gigantesques fours destinés à fabriquer les noyaux d'éléments lourds nécessaires à l'ascension de la matière vers la complexité. A la fin de leur vie relativement brève - quelques dizaines de millions d'années à peine —, ces étoiles géantes explosent en projetant dans l'espace interstellaire les matériaux qui serviront à fabriquer d'autres étoiles plus petites, appelées étoiles de seconde génération, ainsi que leurs planètes et les métaux qu'elles contiennent. Votre clé, ainsi que tout ce qui se trouve sur notre planète, n'est que le « résidu » engendré par l'explosion de cette ancienne étoile.

 


J. G. — Nous y voilà. Une clé toute simple nous projette dans le feu des premières étoiles. Ce petit bout de métal contient toute l'histoire de l'univers, une histoire qui a commencé il y a des milliards d'années, avant la formation du système solaire. Je vois maintenant d'étranges lueurs courir sur ce métal, dont l'existence dépend d'une longue chaîne de causes et d'effets qui s'étend sur une durée impensable, de l'infiniment petit à l'infiniment grand, de l'atome aux étoiles. Le serrurier qui a fabriqué cette clé ne savait pas que la matière qu'il martelait était née dans le tourbillon brûlant d'un nuage d'hydrogène primordial. Tout à coup, je respire plus grand. Et j'ai envie d'aller plus loin. De remonter dans un passé encore plus reculé, bien avant que ne se forment les premières étoiles : peut-on encore dire quelque chose des atomes qui formeront ma fameuse clé ?

 

G. B. — Cette fois, il nous faut remonter aussi loin que possible, jusqu'à l'origine de l'univers lui-même. Nous voici quinze milliards d'années dans le passé. Que s'est-il produit à cette époque ? La physique moderne nous dit que l'univers est né d'une gigantesque explosion qui a provoqué l'expansion de la matière encore observable de nos jours. Par exemple les galaxies : ces nuages constitués de centaines de milliards d'étoiles s'éloignent les uns des autres sous la poussée de cette explosion originelle.

 


J. G. — Il suffit de mesurer la vitesse d'éloignement de ces galaxies pour en déduire le moment primordial où elles se trouvaient rassemblées en un certain point, un peu comme si nous regardions un film à l'envers. En rembobinant le grand film cosmique image par image, nous finirons par découvrir le moment précis où l'univers tout entier avait la taille d'une tête d'épingle. C'est à cet instant, j'imagine, qu'il nous faudra situer les débuts de son histoire.

 


I. B. — Les astrophysiciens prennent pour point de départ les premiers milliardièmes de seconde qui ont suivi la création. Nous voici donc 10-43 seconde après l'explosion originelle. A cet âge fantastiquement petit, l'univers tout entier, avec tout ce qu'il contiendra plus tard, les galaxies, les planètes, la Terre, ses arbres, ses fleurs, et la fameuse clé, tout cela est contenu dans une sphère d'une petitesse inimaginable : 10-33 centimètre, soit des milliards de milliards de milliards de fois plus petite qu'un noyau d'atome.

G. B. — A titre de comparaison, le diamètre du noyau d'un atome est « seulement » de 10-13 centimètre.

 

I. B. — La densité et la chaleur de cet univers originel atteignent des grandeurs que l'esprit humain ne peut saisir : une température folle de 1032 degrés, c'est-à-dire 1 suivi de 32 zéros. Nous sommes ici face au « mur de la température », une frontière de chaleur extrême, au-delà de laquelle notre physique s'effondre. A cette température, l'énergie de l'univers naissant est monstrueuse ; quant à la « matière » — pour autant qu'on puisse donner un sens à ce mot —, elle est constituée d'une « soupe » de particules primitives, ancêtres lointains des quarks, particules qui interagissent continuellement entre elles. Il n'y a encore aucune différence entre ces particules primaires qui interagissent toutes de la même manière : à ce stade, les quatre interactions fondamentales (gravitation, force électromagnétique, force forte et force faible) sont encore indifférenciées, confondues en une seule force universelle.

 

G. B. — Tout cela dans un univers qui est des milliards de fois plus petit qu'une tête d'épingle !

Cette époque est peut-être la plus folle de toute l'histoire cosmique. Les événements se précipitent à un rythme hallucinant, à tel point qu'il se passe beaucoup plus de choses dans ces milliardièmes de seconde que dans les milliards d'années qui suivront.

J. G. — Un peu comme si cette effervescence des débuts ressemblait à une sorte d'éternité. Car si des êtres conscients avaient pu vivre ces premiers âges du cosmos, ils auraient certainement eu le sentiment qu'un temps immensément long, quasiment éternel, s'écoulait entre chaque événement.

G. B. — Par exemple : un événement que nous percevons aujourd'hui sous la forme d'un flash photographique équivalait, dans cet univers naissant, à la durée de milliards d'années. Pourquoi ? parce qu'à cette époque, la densité extrême des événements implique une distorsion de la durée. Après l'instant originel de la création, il a suffi de quelques milliardièmes de seconde pour que l'univers entre dans une phase extraordinaire que les physiciens appellent « l'Ere Inflationnaire ». Pendant cette époque fabuleusement brève, qui s'étend de 10 à 10-32 seconde, l'univers va s'enfler d'un facteur de 1050. Sa longueur caractéristique va passer de la taille d'un noyau d'atome à celle d'une pomme de dix centimètres de diamètre. En d'autres termes, cette expansion vertigineuse est bien plus importante que celle qui va suivre : de l'ère inflationnaire jusqu'à nos jours, le volume de l'univers n'augmentera plus que d'un facteur relativement faible : 109, soit à peine un milliard de fois.

 

I. B. — Il nous faut ici insister sur ce point, difficile à saisir visuellement : l'écart d'échelle existant entre une particule élémentaire et une pomme est bien plus grand, proportionnellement, que celui séparant la dimension d'une pomme de celle de l'univers observable.
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